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Avertissement


Chers.es lecteurs.rices, en tournant cette page, vous allez entrer dans une douce histoire. Néanmoins, la mention de plusieurs sujets peut heurter votre sensibilité, telles que la maltraitance sur enfant, l’avortement ou encore la violence conjugale. Même si j’ai choisi de ne pas approfondir ces thèmes car je ne souhaitais pas en faire l’essence de l’histoire entre Livia & Aaron, certains passages peuvent être difficiles à lire. Des paroles, des gestes, des conséquences… certains paragraphes retranscrivent l’aspect tant physique que psychologique.

 

Cependant, grâce à cette romance, j’ai aussi voulu mettre l’accent sur la confiance et le soutien, mais également sur l’évolution des personnages, qui sont les clés de leur relation.

Il en va de ma responsabilité de vous prévenir, maintenant, si vous plongez dans cette histoire, il ne me reste qu’à vous souhaiter une excellente lecture.

À bientôt,

Nina.









  


  
Chapitre 1


    Livia



  

    Le trajet en avion fut rapide malgré les difficultés pour s’enregistrer avant le vol, puis celles pour sortir de l’aéroport.


    Ceci dit, on ne peut pas dire que l’Angleterre soit le bout du monde vis-à-vis de la France.


    J’ai tellement attendu ce moment. Revenir enfin chez moi, retrouver l’hexagone, là où sont mes racines. C’est avec un profond détachement que j’ai quitté mes parents et mes amis, sans me retourner, avec même le sourire aux lèvres. Il y a bien Abbigail qui me manquera, ma meilleure amie depuis presque toujours. Je ne doute pas qu’on s’appellera tous les jours. Le reste de mes connaissances n’étaient pas vraiment des amis, des copains tout au plus, et cela fait une sacrée différence. Je n’ai jamais réussi à créer de liens forts avec les personnes qui m’entourent. Sûrement que dans ma tête et mon cœur, je savais déjà qu’un jour je quitterais ce pays, et qu’il ne servait à rien d’y ancrer ma vie. Seule Abbie a réussi à se frayer un chemin, cette nana extravertie a une aura telle qu’il est impossible de ne pas l’aimer.


    Je sors de l’aéroport de Nantes et prends une grande bouffée d’air frais. Nous sommes en plein mois de juillet, l’air est agréable sans être étouffant. Peut-être parce que je ne suis pas en plein Paris. J’ai vu à la météo que les températures étaient plus élevées chez les Parisiens, je ne les envie pas du tout. Non, pour moi la France ce n’est pas la capitale ou les grandes villes, ce sont les côtes. C’est d’ailleurs pour cela que j’ai encore une longue distance à parcourir en voiture avant de rejoindre la côte ouest.


     


    Je réussis tant bien que mal à me faufiler dans un bus avec mes deux grosses valises surmontées de deux sacs de voyage, ainsi que mon sac à dos contenant tous mes papiers. Le trajet pour rejoindre l’entreprise de location de voitures est rapide, heureusement. Après avoir signé les autorisations et réceptionné les clés, je pars de la ville au volant d’une petite citadine que je pourrai laisser dans une autre agence de l’enseigne, plus près de mon point de chute. Grand bien me fasse d’être seule à voyager à ce moment-là, mes bagages rentrent tout juste dans le coffre et sur les sièges arrière. J’envoie un SMS à mon frère pour le prévenir de mon arrivée imminente et pose mon Smartphone sur le support attaché à la ventilation.


    La radio à fond, les lunettes de soleil sur le nez, la route fluide et agréable. C’est ainsi que ma nouvelle vie commence.


    « Votre destination se trouve sur votre droite ». Mouais, tout de suite à droite ce n’est pas vraiment l’immeuble que je cherche. Moi qui comptais sur le GPS pour remédier à mon problème d’orientation, c’est mal parti ! Je tourne encore cinq bonnes minutes avant de trouver le parking souterrain.


    Je coupe le moteur, attrape mon portable et consulte le message d’Oliver.


    

      

        « Je suis parti pour l’après-midi, j’en ai pour plus longtemps que prévu, toque chez la voisine, appart’ 4C, y’a les initiales “HC” sur sa porte, elle a mon double, elle est cool tu verras. Elle travaille de nuit aussi, elle devrait être chez elle. Je rentre au plus vite. À toute frangine [image: Image]. »


      


    


    Super, j’arrive tout droit de l’autre côté de la Manche et il n’est même pas là pour m’accueillir. Toujours à vadrouiller, on ne se refait pas avec le temps apparemment. Il a de la chance d’être un frère génial en règle générale et que je l’aime.


     


    J’aurais pu faire des allers-retours pour décharger mes affaires, mais je suis bien trop pressée de prendre possession des lieux, j’ai donc tout casé comme un Tetris dans l’ascenseur. Je tire mes deux énormes valises jusque sur le paillasson de l’appartement d’Oli, remonte mes lunettes de vue sur mon nez après qu’elles aient glissé à cause de toute cette agitation, puis frappe chez la voisine.


    Pas de réponse.


    Je tente la sonnette sur le côté. Pas de réponse non plus.


    Je toque une dernière fois en pestant contre Oliver.


    Je m’apprête à appeler mon frère pour l’incendier quand j’entends enfin du mouvement derrière la porte devant moi.


    Des pas lourds et traînants. Oups, est-ce que j’aurais réveillé la voisine ? Tant pis, je mettrai tout sur le dos d’Oliver si c’est le cas.


    J’entends le bruit de la clé qui tourne dans la serrure avant que la porte ne s’entrouvre. Je reste un instant interloqué devant la personne qui se trouve face à moi.


    — C’est pour quoi ?


    C’est un homme, qui vient sans aucun doute de sortir de la douche, qui passe la tête par l’embrasure. Ses cheveux foncés et sa barbe courte sont encore trempés, sa voix ainsi que son regard ambré laissent transparaître son agacement.


    — Alors ? insiste-t-il.


    — Toi tu n’es clairement pas la voisine.


    — Sans blague. Quel pouvoir d’observation. Si tu cherches Hélène elle s’est absentée, m’informe l’inconnu avec impatience.


    — Elle ou toi, ça fera l’affaire. Je suis la sœur du voisin, il m’a dit de récupérer son double de clés ici, tu saurais me les trouver ?


    — Qui me dit que tu n’es pas une psychopathe d’ex qui veut rentrer en douce chez lui ?


    — Oula, toi, t’as trop regardé la télé ou alors t’as des ex franchement pourries, je lance, hilare face à son sérieux.


    Cependant, je ne doute pas qu’il doit en avoir connu des petites amies, je ne vois qu’une partie de lui, mais c’est certain qu’il a du charme. Enfin, s’il sourit j’imagine. Il a dû en faire tomber des nanas dans son lit, peut-être que certaines étaient trop accrochées, ou folles après tout.


    — Prouve-moi que je peux te filer les clés de l’appartement sans que ça me retombe dessus plus tard.


    — Sérieusement ? Déjà, je ne me serais pas embêtée avec tous les bagages que tu vois là-bas, commençais-je en désignant mes valises. Ensuite tiens, un message de mon frère, je continue en lui plantant mon téléphone sous le nez. Et enfin, pour info, si je devais être son ex, je serais un « Il » et pas une « Elle », terminais-je.


    Le mec ne se déride pas une seconde et garde son visage fermé voire lassé. Il lit rapidement le texto avant d’ouvrir entièrement la porte pour me faire entrer. Je me reprends vite face à la surprise de le découvrir seulement vêtu d’une serviette autour de la taille.


    — Va savoir pourquoi, ma sœur garde ses clés dans la cuisine et non pas dans l’entrée comme une personne normale. Suis-moi, je ne sais pas à quoi ressemble ce que tu cherches et c’est le bordel dans son tiroir.


    Je suis l’inconnu dans l’appartement partiellement rangé. Un chien de berger me court dans les jambes, la queue remuant frénétiquement de gauche à droite.


    — Salut mon beau. Contente aussi de te voir, lui dis-je en caressant sa tête.


    En passant devant le salon je vois trois consoles vidéo, des vêtements qui traînent ici et là entre l’entrée et la cuisine, mais rien de catastrophique. Quelques sacs de voyage sont posés sur la petite table de salle en laqué blanc. La déco est raffinée, des plantes, des tableaux, des photos, pourtant, il n’y a que des affaires d’homme qui traînent, ou sa sœur est bien plus imposante qu’elle n’en donne l’impression sur les photos accrochées au mur.


    — Ta sœur s’est absentée pour la journée ? Ou genre plusieurs jours ? je lui demande en montrant les sacs.


    — Genre plusieurs jours. Ce n’était pas vraiment prévu. Tiens, tous les jeux de clés sont là.


    Je repère aussitôt un gros porte-clés avec un infirmier sexy qui tient une seringue. Pas de doute, c’est celui d’Oliver. Je roule des yeux en riant et attrape ce que j’étais venue chercher.


    — Merci, et désolée de t’avoir sorti de ta douche.


    Il me regarde sans comprendre, je lui montre alors sa serviette de bain. Il ne semblait pas s’être aperçu qu’il se promenait à moitié nu depuis tout à l’heure. Il a quand même une sacrée décontraction, si j’étais à sa place, je serais allée vite m’habiller avant d’ouvrir la porte. Au moins enfiler un short et un t-shirt. Ceci dit, avec le corps qu’il a, il ne doit pas savoir ce qu’est un complexe.


    — Ouais pas grave, marmonne-t-il en me raccompagnant vers l’entrée. Allez, salut.


    Et il ferme bruyamment la porte. Froid comme la banquise ? Encore trop loin de la réalité. Par contre son corps, lui, donne des chaleurs. Dommage que l’intérieur et l’extérieur ne s’accordent pas.


     


    Après avoir rangé toutes les affaires dans ma petite chambre, investie un peu, voire beaucoup, la salle de bains, et grignoté sur le pouce, Oliver daigne enfin rentrer. Je le vois pénétrer dans l’appartement caché derrière un bouquet de fleurs.


    — Bienvenue chez nous sœurette ! s’exclame-t-il, un grand sourire sincère sur le visage.


    Je lui saute dans les bras, trop ravie de le revoir enfin après tous ces mois loin l’un de l’autre. Oli est plus âgé de seulement deux ans et pourtant il est revenu en France bien plus tôt que moi. On a réussi à se voir en moyenne deux à trois fois par an, mais son absence me pesait chaque fois un peu plus.


    Il m’attrape sans difficulté, me câline à m’en étouffer avant de me reposer au sol et de me tendre les fleurs. De plus près, je vois qu’il a glissé des chocolats et des rouges à lèvres dans le bouquet. Il n’y a que lui pour m’offrir ce genre de présent.


    — Tu m’as manqué frangin !


    — Toi aussi ma puce. Alors, est-ce que nos incroyables parents ont au moins pris la peine de te demander si tu étais arrivée entière depuis que tu es partie ?


    — C’est tellement improbable que si ça avait été le cas ils en auraient fait chavirer le temps extérieur ! T’as l’impression que le climat est instable toi ? Non ? C’est que je n’ai pas eu de leurs nouvelles.


    Un voile furtif passe devant les iris de mon frère. L’amour que nous nous portons Oliver et moi est sûrement aussi fort que le détachement que nous portent nos parents. Trop occupés à faire tourner leurs restaurants français, que dis-je, leur empire, ils ne se préoccupent même plus de nous. Des relations cordiales tout au plus, voilà ce qu’il nous reste. Nous étions très jeunes quand ils nous ont embarqués pour changer de pays, et nous imposer une tout autre culture. Cela aurait pu être formidable, si ça avait été correctement amené. Mais ce n’est pas ce qu’il s’est passé. Ils ont tout donné pour leur travail, oui c’est honorable et même presque magique ce qu’ils ont réussi à fonder, mais leur famille en a énormément pâti. Dès lors, ce fut nous deux, pour toujours. Voilà la promesse que l’on s’est faite plus jeunes. Et Olivier l’a honorée cette promesse, il a sans cesse veillé sur moi, à ce que je garde la bonne direction, que je ne m’égare pas en grandissant. Et pour finir, me voilà chez lui.


    — Je suis désolé mais je ne tarde pas trop, je dois aller au boulot bientôt, le temps de prendre une douche, d’avaler des pâtes et je repars. Ça te va si on ramène ta voiture de location en début d’après-midi demain ? me questionne mon frère.


    — Je pensais me débrouiller pour la ramener, je peux très bien prendre un bus pour rentrer.


    — Et la marmotte met le…


    — chocolat dans le papier d’alu. Okay j’ai compris, tu m’accompagnes, je continue en riant.


    — Parfait !


    Il dépose un bisou rapide sur ma joue avant d’aller se préparer. J’en profite pour sortir mon carnet de croquis, ma trousse et ma tablette. Je me change pour enfiler un t-shirt extra-large et un short pendant que chauffe mon chocolat au lait, puis m’attache des mèches de cheveux rebelles à la va-vite. Je nettoie grossièrement les verres de mes lunettes avec le revers de mon haut, j’insère mes écouteurs Bluetooth dans mes oreilles et coupe mon esprit pour la soirée.


  








Chapitre 2
Livia



Arrivée depuis seulement trois jours, je n’ai pas eu l’occasion de m’ennuyer. J’ai majoritairement parcouru les rues pour repérer les différents shops de tatouage dans lesquels je pourrais demander à me former. Flâner dans les chemins de pierres aux couleurs sable m’apaise, me revigore même. Le sentiment d’apaisement qui se diffuse en moi me conforte dans le choix d’être venue vivre chez mon frère. J’essaie de prendre le rythme d’aller courir en ville au moins une fois par jour. Une des rares saines habitudes que j’avais prises en Angleterre et que je souhaite garder ici. Hier j’ai failli me perdre et ce matin je suis passée quatre fois au même endroit. Quel sens de l’orientation j’ai ! Ça fait peine à voir. J’aime les côtes et l’horizon à perte de vue, mais pour le sport, je me sens plus en sécurité en ville. Et puis au moins, on y trouve des transports en commun si je me perds. Oli m’a décroché un entretien pour aller travailler le soir dans un pub. Le patron, qui est le mari d’une collègue à lui si j’ai bien compris, cherche du renfort pour le soir. Un job parfait pour m’occuper, faire rentrer un peu d’argent et me laisser du temps pour les dessins et le tatouage. Ce n’est peut-être pas la voie la plus facile que j’ai choisie, mais je ne me vois pas travailler dans un autre domaine que celui de l’art corporel.

Avec mon frère, on a vite trouvé nos marques. Comme si vivre ensemble était une évidence. Je lui ai raconté ma rencontre avec le voisin, que je n’ai d’ailleurs pas recroisé depuis, il s’est bien marré puis a envoyé un message à Hélène, celle sur qui j’étais censée tomber en frappant à la porte d’à côté. Il s’avère qu’elle avait demandé un poste en Allemagne, et qu’ils l’ont appelée pour qu’elle fasse un essai. En deux jours elle était partie. Elle ne sait même pas quand elle reviendra. Car oui elle reviendra mais, soit définitivement, soit pour plier bagage et déménager. Mon frère a joué la carte de l’ami heureux de la voir s’épanouir, mais je le connais et sais reconnaître quand son cœur se serre à la simple idée de voir quelqu’un qu’il aime s’éloigner. Depuis mon arrivée, j’ai tout de même envoyé un message à mes parents pour les prévenir que tout allait bien auquel j’ai reçu un simple « OK ». À quoi bon insister. Et j’ai aussi téléphoné à Abbigail, avec qui on s’est promis de ne pas envoyer valser notre amitié à cause de la distance, alors autant prendre les bonnes habitudes de suite.

 

L’entretien s’est super bien passé, j’ai commencé le soir même pour un essai. Un mercredi, ce qui est l’idéal pour me faire la main avant le week-end. Le pub est vraiment sympa. Le patron a installé un écran géant d’un côté de la salle, un jeu de fléchettes, un baby-foot et un billard de l’autre. Les tables sont disposées un peu partout de sorte qu’on puisse circuler convenablement entre chaque élément.

La plupart des clients prennent la même chose, j’apprends donc vite, aidée de certaines expériences de débauches personnelles, et pour les consommations un peu plus spécifiques, on m’initie dès que l’occasion se présente.

Le week-end c’est bien plus sportif, il faut vraiment courir partout, réussir à comprendre les demandes des clients par-dessus le brouhaha de la salle. L’ambiance est plutôt décontractée, les clients sont respectueux même si certains ont parfois le regard qui s’égare ou lancent des phrases plutôt explicites. En plus, je mesure un mètre soixante-quatre, autant dire que je dois me pencher régulièrement sur le comptoir pour m’approcher des clients. C’est ça ou se coltiner le service en talons. Évidemment, cette seconde option est impensable. Qui sert au bar en talons dans la vraie vie ?

Je rentre chaque fois en début de nuit, prends une douche, mange un plat que je réchauffe et me couche dans la foulée. L’avantage avec Oliver, c’est qu’il est infirmier de nuit, je peux donc vaquer à mes occupations en rentrant sans avoir peur de le réveiller.

Mes séances de footing ne correspondant plus à mon rythme quotidien, j’adapte mon planning pour y aller le midi.

Je referme doucement la porte pour ne pas réveiller mon frère et sursaute en sentant quelque chose m’effleurer les jambes, ce qui me fait claquer les quelques centimètres qu’il restait pour fermer l’appartement. On repassera pour la discrétion, j’espère que Oli a le sommeil lourd à cette heure-ci.

— Summer ! Au pied, ordonne le voisin toujours aussi grincheux.

Je caresse le cou du chien qui en profite pour me lécher la main. Il s’agit en réalité d’une femelle. Cette dernière regarde à peine son maître, ne l’écoute pas du tout à vrai dire et continue son numéro de charme.

— Summer, arrête, allez viens ma fille, on va s’aérer.

L’animal se frotte une dernière fois à moi avant de retourner auprès de son maître.

La laisse est accrochée autour du cou du maître, par-dessus son sweat à capuche noir. L’animal porte à son harnais une petite bouteille d’eau, accrochée sur son dos comme la gourde d’un cycliste attachée à un vélo. Pourquoi prendre une laisse si c’est pour ne pas l’attacher ?

— Bonjour, je dis gaiement au voisin sans prénom.

— Salut. Désolée pour la chienne, marmonne-t-il.

— Oh y’a pas de mal, j’ai juste été surprise parce que je ne l’ai pas entendue s’approcher. Au fait, moi c’est Livia, je me présente en lui tendant la main.

— Aaron.

Il serre ma main d’une poigne ferme avant de mettre ses écouteurs, j’aperçois quelques marques qui strient sa peau avant de détourner le regard pour ne pas paraître malpolie à le dévisager de la sorte.

— Bon bah bonne journée, je lance sans savoir s’il m’entend ou non.

J’allume ma musique et le devance dans les marches. Au croisement des escaliers je le vois ranger son téléphone dans le support sur son bras, identique au mien, et descendre à ma suite en petites foulées. Apparemment il va courir aussi. Sauf que lui est en survêtement long, la capuche remontée sur la tête à l’inverse de moi qui suis en legging et débardeur ample. Soit j’ai surestimé la température extérieure, soit il va mourir de chaud. C’est en mettant un pied dehors que j’ai compris que moi-même j’allais étouffer donc je n’imagine pas pour lui. Quelle idée il a eu de s’habiller si chaudement.

On prend tous les deux à gauche en sortant de l’immeuble, il garde ses distances mais je sens le souffle de la chienne derrière moi.

Je tourne de nouveau au coin de la rue et après plusieurs foulées j’entends du bruit par-dessus la musique. Je me retourne sans arrêter de trottiner sur place. Une truffe humide me rentre dans les jambes et Aaron bougonne quelques mètres plus loin.

— Summer, viens par ici bon sang !

— Je crois qu’elle m’aime bien, lui dis-je après avoir ôté le second écouteur. Ce n’est pas censé éviter ce genre de galère la laisse ?

— Ouais bah d’habitude elle me suit, la laisse c’est au cas où, car c’est chiant de courir avec.

— Équipe-toi en cani cross sinon, je lui indique.

— Ouais, ou bien tu peux ne pas courir à la même heure que nous aussi, réplique-t-il du tac au tac.

— T’es un vrai con, tu le sais ça ? je renchéris, sans véhémence pourtant.

— Ouais on me l’a déjà dit, c’est pas un scoop.

— Bref, soit vous courez tous les deux avec moi, ça ne me dérange pas, soit tu lui mets la laisse et tu te casses dans l’autre sens. Ceci dit, elle n’a pas l’air décidé la petite mère alors bon courage.

Il regarde un instant l’intéressée qui continue de slalomer autour de mes jambes.

— Fais chier, vas-y je te suis, tranche enfin le voisin.

J’ai proposé sans m’attendre à ce qu’il le fasse réellement, je suis assez étonnée de sa décision au vu de son ton antipathique envers moi. On court une bonne demi-heure tous les trois, en file indienne. Moi, la chienne et Aaron en dernier. On ne peut pas vraiment dire qu’on court ensemble d’ailleurs, on a seulement gardé un écouteur chacun pour entendre notre musique sans nous couper de l’autre, plus par respect et politesse qu’autre chose étant donné qu’on ne se parle pas. Et effectivement, Summer n’a nullement besoin de laisse, ce chien est né pour ça, elle reste entre nous et ne s’éparpille pas une seule fois en courant on ne sait où.

— Soit tu veux rentrer, soit on va tourner en rond là Livia.

Aaron interrompt le fil de mes pensées. Je suis étonnée qu’il me parle, et qu’il ait retenu mon prénom en prime. Pourquoi j’aime encore plus mon prénom quand il le prononce ? Ça me fait penser qu’on court depuis un moment maintenant, pourtant il ne semble même pas essoufflé.

— On est déjà passé par là ? je demande.

— Oui, deux fois en réalité.

Sa voix est sûre, pas une seule fois entrecoupée par la reprise de son souffle.

— Merde.

— T’as qu’à prendre tout droit, tourne à gauche dans deux rues, puis la quatrième à droite, ensuite tu suis la route et ça nous fera rentrer d’ici une vingtaine de minutes je dirais.

— Noté !

Au moins, il se repère mieux que moi dans les rues de la ville. On prend une gorgée d’eau, il en verse un peu dans la bouteille d’eau pliable qui se transforme en petit récipient pour la boule de poils, et on repart ; quand j’y pense Grincheux a appelé sa chienne Summer. Un nom qui inspire le soleil et les good vibes à l’opposé de lui et son air renfrogné.

On termine notre footing comme prévu. Arrivés au bout de la rue de l’immeuble, la chienne et Aaron tapent un sprint jusqu’à la porte sans prévenir. Je m’attendais à ne pas le revoir mais il m’attend, une main qui caresse son compagnon à quatre pattes et l’autre qui tient ouverte la porte du hall.

On monte silencieusement les marches, à une vitesse modérée pour faire redescendre doucement notre pouls. Arrivés au premier étage il enlève rapidement son sweat, comme si ce dernier le brûlait subitement. J’en profite pour détailler le haut de son corps moulé dans un débardeur noir. Ce n’est pas que je n’ai pas jeté un œil lors de notre première rencontre mais ça n’aurait pas été discret de l’analyser. Alors que là il ne peut pas vraiment me voir. Je ne comprends toujours pas pourquoi il court avec un pull et une capuche sur la tête, il a pourtant de quoi être fier de son corps. Il doit quasiment faire la taille de mon frère, soit entre un mètre quatre-vingts et quatre-vingt-cinq à vue d’œil. Il a tout son bras droit tatoué, jusque sur sa main, on ne voit presque plus la couleur de sa peau. Je sais très bien que les dessins continuent un peu plus haut sur son corps car non seulement j’aperçois d’autres traits noirs qui sortent de son débardeur au niveau de ses trapèzes, mais aussi parce que je l’ai vu torse nu dès la première entrevue à mon arrivée. Ses avant-bras sont musclés, et je n’avais pas remarqué la première fois à quel point ses mains sont larges. On arrive à notre étage, m’obligeant à couper court à mon espionnage. De toute façon je n’aurais pas pu aller plus loin dans l’observation, son pantalon de jogging ne me laisse pas imaginer quoi que ce soit.

Je donne une dernière caresse à la chienne puis ouvre la porte de l’appartement. Avant de refermer, je le préviens en souriant.

— Pour info, je vais garder ce créneau horaire pour le jogging, donc soit vous vous accommodez tous les deux, soit c’est toi qui changes ton planning. Bonne journée le voisin !






Chapitre 3
Livia



Les jours passent et se ressemblent, à quelques détails près. Je travaille au pub du mercredi au dimanche. Étonnamment, j’adore ce job. L’ambiance y est bonne, le patron est génial, j’aime voir les gens s’amuser. Il y a du monde tous les week-ends grâce au grand écran. Le patron a mis en place un vote tous les lundis sur Facebook pour choisir entre deux programmes de diffusion. Ça varie entre les sports d’équipe, les sports de combat, les sports extrêmes, les courses de voitures et de motos, la musique, etc. Je trouve astucieuse l’idée de laisser le choix aux clients grâce à ce système.

Il y a principalement des habitués, des hommes, des groupes d’amis, rarement des couples il faut l’avouer. Parfois de nouvelles têtes passent la porte et se laissent guider par l’ambiance de la salle.

La journée je dessine beaucoup, mon style de prédilection est la représentation animale, mais je m’en sors tout aussi bien dans les compos florales ou les crânes par exemple. J’ai moi-même dessiné tous les tatouages encrés sur ma jambe gauche. De la cuisse à la cheville. J’avais trouvé un deal avec un tatoueur où je résidais en Angleterre, je lui ai réalisé plusieurs dessins pour son shop, qui ont très bien fonctionné en clientèle, et il me gardait des créneaux pour me tatouer à l’œil. Ce mec avait de l’or dans les doigts. Il transformait un dessin sur une feuille en une œuvre d’art sur la peau. Les ombrages, les couleurs, le style de tracé, bref, tout rendait merveilleusement bien une fois qu’il s’armait du dermographe.

Mes parents ont piqué une crise au premier tattoo que j’ai eu et j’ai attendu dix-huit ans pile pour ne plus avoir à leur demander l’autorisation. Ça faisait déjà longtemps qu’ils ne se préoccupaient plus vraiment de nous, mais ils ont gardé l’habitude de juger nos comportements et notre vie. J’ai commencé par deux auriculaires qui se tiennent, ainsi que nos initiales à Oli et moi. Certes, j’ai un peu amélioré le dessin via quelques détails, par exemple un des doigts plus fins avec ongle manucuré, et l’autre plus robuste, ou en ajoutant mon grain de beauté et la petite cicatrice de mon frère causée par un vase que j’avais cassé. J’ai aimé m’approprier ce symbole bien connu grâce à des détails personnels. C’était mon premier tatouage, je voulais être sûre de moi et ce petit format me convenait parfaitement.

Après c’est parti complètement dans une autre dimension. Il y a une louve, des fleurs, l’esquisse d’une femme qui dessine dans un carnet, des mandalas, pleins de choses qui pourraient ne pas s’accorder et qui pourtant se sont parfaitement mariées sur ma jambe, qui en est complètement remplie.

Ensuite, si je ne dessine pas, je cours. Je n’ai pas lâché l’affaire et pratique sur le temps du midi. Aaron et Summer s’en sont accommodés car on a pris l’habitude de faire notre jogging ensemble, sans pour autant s’adresser la parole. Les banalités suffisent. Parfois je passe devant, parfois c’est lui, histoire qu’on ne fasse pas le même tour à chaque fois. Et puis comme ça, je vois d’autres rues, parfait pour me donner matière à me perdre encore plus. Il ne relève pas quand je suis devant, il m’indique juste où passer s’il voit que l’on va tourner en rond ou s’engager dans une rue sans issue. Il persiste à courir en sweat, la capuche remontée. Je n’ai toujours pas compris pourquoi, mais je ne pose pas de question pour autant. Ses vêtements ne laissent dépasser que quelques mèches brunes indisciplinées, et la moitié de ses doigts. Tout le reste est recouvert de tissu. Sacrilège d’ailleurs. Il y a des moments où j’ai l’impression qu’il est moins fermé, et puis il dit ou fait quelque chose qui prouve le contraire. En même temps quand je dis moins fermé, c’est juste qu’au lieu d’un simple « salut » j’ai le droit à un « salut, ça va ? » Ce n’est pas la folie mais pour le voisin bougon qu’il est ce n’est pas rien.

À côté de ça je profite de mon frère, on se balade sur la plage, on se prend une glace qu’on avale les pieds dans l’eau salée et fraîche. On s’organise aussi des après-midi film dans le canapé avec pop-corn, M &M’s, Kit Kat et toutes sortes de gourmandises.

Je suis aussi allé voir trois salons de tattoo et, au culot j’ai demandé à venir passer plusieurs jours avec eux, appuyant mes propos avec mon book de dessins. Deux ont eu la gentillesse de m’accorder un peu d’attention alors que le troisième m’a dégagé tel un parasite.

Dans trois semaines, je serais donc deux semaines chez le premier shop et tout autant chez le deuxième. Un mois d’observation en salon, ça va être le feu ! Non pas que je m’ennuyais mais le bruit de la machine et l’odeur de désinfectant mélangé à l’encre commençaient à me manquer.

 

Je suis en train de me préparer des lasagnes quand un son assourdissant résonne dans les murs. J’hallucine ou le voisin fait du bruit ? Le mec passe inaperçu depuis que je suis arrivée et là il nous met la musique à fond ? Il craque complètement.

Du vieux Eminem parvient à mes oreilles et je ne peux que m’ambiancer. Eminem c’est la détermination, la hargne, c’est ce que je mets lorsque j’ai un très grand besoin de motivation. S’ensuit un panel de vieux rap, de Sniper à la Psy4 pour les Français, plus un mix de Dr Dre, 2Pac ou encore 50cent pour les rappeurs américains que je reconnais. Je ne m’étais pas vraiment posé la question de son âge mais Aaron doit être né à la fin des années quatre-vingt ou début des années quatre-vingt-dix. En versant la sauce béchamel je comprends que mon frère dort encore et que cet idiot va le réveiller. Je pose à la hâte ce que je fais et vais sonner chez lui. Il ne semble pas entendre c’est pourquoi j’appuie à nouveau sur le bouton, cette fois avec insistance.

— Salut Livia.

Quelle est cette manie d’ouvrir les portes sans t-shirt ?

Summer me court dessus et me tourne autour des jambes comme à son habitude maintenant.

— Salut. Écoute, un peu plus tard dans la journée je m’en fiche de la musique, et même j’apprécie, mais là mon frère dort encore, tu peux juste baisser d’un poil ? Tu pourras remonter le son bientôt promis.

Il se tourne et va réduire le volume de l’enceinte, sans fermer la porte. Je reste plantée là, sans savoir si je dois partir ou entrer.

— Mes écouteurs n’ont plus de batterie, m’informe-t-il en revenant sans pour autant s’excuser. D’ici deux ou trois heures j’aurai terminé mon sport et pour le coup je pourrai de nouveau utiliser mes écouteurs. Mais ce n’est pas grave, on a qu’à dire que j’ai terminé pour aujourd’hui.

Ceci explique donc cela. Torse nu et tout reluisant de sueur à cause du sport. Donc il court une heure sans être essoufflé mais là il est tout brillant pour du sport en intérieur. Je ne dois pas être assez calée dans le domaine pour comprendre. À part le footing, je ne pratique rien de particulier. Ce qui n’est déjà pas si mal si on y réfléchit.

Les yeux foncés, presque noirs d’Aaron me scrutent. Je le détaille sans me cacher. Depuis que je l’ai rencontré, je cherchais ce qui me chagrinait dans son visage, et je viens de trouver. L’éclat de ses yeux. Ou plutôt l’absence d’éclat. Son regard est si profond que j’ai parfois l’impression qu’il tente de me passer aux rayons X, mais il n’en reste pas moins terne.

— Rien d’autre ? finit-il par me demander.

— Yes, à part si tu veux des lasagnes dans environ quarante minutes, c’est tout.

— Je croyais que ton frère dormait ?

— Oui bah ça ne m’empêche pas de vivre non plus hein, je fais plein de choses pendant qu’il pionce. Manger entre autres. C’est juste que j’essaie de ne pas mettre la musique à fond, pour ne citer qu’un exemple. Alors, lasagnes ou pas ?

Je ne sais pas vraiment pourquoi je lui propose, on ne s’est jamais invité à quoi que ce soit, on ne partage rien à part le footing. Mon instinct me pousse à vouloir deviner si nous pourrions partager plus que cette activité.

J’en reste scotchée. Au point que je n’écoute plus sa réponse une fois qu’il accepte ma proposition, je ne refais surface que bien trop tard, j’espère n’avoir rien loupé d’important.

— … et donc, le temps de prendre une douche, de ranger le bordel et j’arrive. Par contre je ne traîne pas, j’ai du boulot après.

— Okay à tout de suite.

 

Les lasagnes sont en train de cuire pendant que je range tout ce que j’ai sorti pour préparer le repas quand le voisin toque à la porte. Je lui ouvre en tenant les assiettes dans la main.

— Salut, si ça ne te dérange pas on mange dans le salon, ce n’est pas beaucoup plus loin de la chambre d’Oliver mais c’est toujours ça de pris. C’est prêt dans quatre minutes exactement, je l’informe en lui donnant les couverts après avoir posé mes assiettes sur le comptoir.

Je prends deux verres et remplis une bouteille d’eau au distributeur du frigo puis dépose le tout dans un plateau direction le salon où la télévision en fond sonore rediffuse Smallville.

Je sors le plat du four et nous sers deux parts alors qu’Aaron est toujours debout au milieu du salon.

— T’es au courant que les canapés ont été inventés pour s’asseoir quand même ? Tu comptes manger debout ? commencé-je à le taquiner.

Il lève les yeux au ciel pour enfin s’asseoir.

 

On est sur la fin du repas, qui s’est déroulé sans grande conversation mais sans pour autant que cela soit malaisant ou pesant. On a regardé la série qui passait à la télé avec plaisir, comme si on retrouvait un vieux pote finalement. Mon frère sort de sa chambre et ne voit pas de suite notre invité.

— Purée Liv ça sent trop… bon. Euh salut.

— Bonjour frangin. Oli, je te présente Aaron le voisin. Aaron, voici Oliver.

Les garçons se serrent la main. Oliver me jette un coup d’œil interrogateur auquel je réponds en levant les épaules. Il se coule un café et en propose un au grand brun assis à mes côtés qui le refuse poliment. Dix minutes plus tard, le voisin est de retour chez lui.

Dans tout ça, j’ai oublié de lui demander dans quelle branche il travaille.

— Et bah ma puce, tu m’avais dit qu’il était sympa à regarder, c’était bien maigre comme terme. Il n’est vraiment pas moche le garçon ! Un peu réservé mais bon, je suis sûr qu’on peut le décoincer.

— Oli ! Non mais t’es irrécupérable ma parole ! Va te rafraîchir les idées dans la douche, je lui suggère, morte de rire.

*
*     *


Aaron

Je suis étonné moi-même d’avoir accepté le repas de Livia. J’avais prévu, en venant vivre dans l’appartement de ma sœur, de me faire petit, le temps que les scandales à deux balles s’estompent et qu’on me lâche un peu. Mais la voisine avec son caractère spontané et son accent adorable a, je ne sais comment, réussi à me faire sortir de mon antre. Pour la voir elle au demeurant. J’ai accepté son invitation à venir manger des lasagnes sans rechigner, comme si les mots étaient sortis de ma bouche sans demander l’autorisation à mon cerveau.

Je donne une caresse à Summer en passant, branche tous les câbles nécessaires et lance une partie de jeux vidéo sur la PlayStation. Après plus d’une heure de partie, je lâche la manette, j’ai la tête ailleurs. Je déverrouille mon téléphone où j’y trouve onze messages. Mon absence commence à se faire ressentir. Trois sont de Dany, mon meilleur pote, qui vient aux nouvelles. Six sont de mes coéquipiers qui se demandent où je suis passé et pourquoi je ne suis pas monté sur Paris pour nos trois derniers briefings comme c’était prévu. Les deux derniers messages viennent de Léna. Rien que de voir son nom sur mon écran me met en rage. Ce n’est pas sa première tentative de contact depuis la dernière fois qu’on s’est vus, et je sais très bien qu’elle ne me lâchera pas de sitôt. Néanmoins, à chaque fois je persiste à ouvrir ses messages, pour voir de quel côté de la folie elle penche.

« Allez, m’en veux pas, j’ai été surprise, c’est tout, stp, je veux qu’on discute tous les 2. »



« Pfff t’es vraiment un gamin à pas répondre. Je vais te pourrir la vie comme jamais ! »



Comme si ce n’était pas déjà le cas. Je fais une capture d’écran pour partager ça avec les seuls amis qui connaissent tout de cette histoire.

« Matez la girouette. Je ne savais pas qu’on pouvait changer de camp si vite. On n’est pas près d’avancer avec elle [image: Image] »



3. 2. 1.

Si Dany ne répond pas de suite, l’appel visio de Zoé était néanmoins prévisible.

Cette dernière ne me laisse même pas le temps de la saluer qu’elle embraye directement sur mon erreur de ne pas l’avoir écoutée, dès le départ elle ne faisait pas confiance à Léna. Elle l’a même surnommé la « pimbêche fêlée ». Comme d’habitude elle me rappelle que je n’ai qu’un mot à dire pour qu’elle atomise mon ex rien qu’en pianotant sur son ordinateur. C’est une conversation qui tourne en boucle depuis plusieurs jours, et ni elle ni moi n’arrivons à lâcher l’affaire. Je suis certain que rester dans mon coin tassera l’affaire, au grand désarroi de la tigresse qui ne demande qu’à attaquer. Néanmoins, la discussion s’apaise, notre amitié est ainsi depuis toujours, je lui demande de saluer Adri pour moi, tandis qu’elle m’adresse un clin d’œil tendre avant de couper la communication.

 

Je m’occupe l’esprit en envoyant des mails et pour finir je poste une story rapide sur Instagram d’un nouveau jeu que je teste depuis deux jours.

Je relance la console avec un autre jeu, histoire d’essayer de me changer les idées. Je gère la partie, pas de doute pour ça, mais j’ai quand même les pensées qui divaguent. J’ai beau vouloir rester dans ma bulle, la vision de la nana en legging qui court régulièrement moins de deux mètres devant moi me revient encore devant les yeux. Néanmoins je ne peux m’empêcher de me marteler que cette nouvelle rencontre est une très mauvaise idée. Bien que très sexy – carrément sexy même – et intéressante par-dessus le marché, le timing est plus que mauvais. Elle semble si solaire, je n’ai aucune envie de l’embarquer dans la noirceur qu’est ma vie actuelle.









Chapitre 4
Livia



Ce soir, le pub est complètement blindé, au point de devoir refuser quelques personnes à l’entrée. Un match de foot a ramené plein de supporters, l’ambiance est toujours bon enfant alors que l’alcool coule à flots. J’enchaîne les tournées, sans sortir de derrière le comptoir. Le patron a pris deux extras pour faire du service en salle, il a bien réfléchi à sa stratégie, l’argent se crédite aussi vite que les bouteilles partent à la benne.

J’ai enfilé un short en jean taille haute, un top fluide et des baskets basses en toile. Je me félicite de ce choix car entre la chaleur et le dynamisme de la soirée je commence sérieusement à avoir chaud. J’avale des verres d’eau cul sec dès que je le peux, appréciant le liquide salvateur qui coule dans ma gorge.

Je sers des bières et des whiskys purs ou coca, des verres de vin blanc, des cocktails basiques aussi. La générosité des clients ne va pas qu’au patron mais aussi aux différents serveurs et serveuses, j’ai bien l’impression que je vais repartir avec les poches garnies de pourboires.

Un mec jovial arrive au bar, il m’interpelle pour passer commande au moment où je termine d’encaisser la cliente précédente.

— Bonsoir beauté, on va prendre quatre bières s’il vous plaît. Trois pressions et une Leffe.

— Petit surnom mais vouvoiement, quel gentleman, je le taquine. Leffe normale ou rubis ?

Le gars prend un air fier et profite d’une seconde de suspens dans le match de foot et donc de calme dans la pièce, pour interpeller un de ses potes.

— Oh 2A ! Rubis la Leffe ?

Je regarde l’intéressé en question et me statufie sur place. Aaron est dans un coin de la salle, sur une banquette, à côté d’un couple trop occupé à regarder une vidéo sur un téléphone. Il lève les yeux vers le client devant moi, lui lève le pouce et m’adresse un petit sourire en coin.

— Donc trois pressions et une rubis s’il vous plaît.

Je reste un moment le regard fixé sur Aaron qui ne me lâche pas non plus. Il m’adresse un petit signe m’invitant à me recentrer sur son pote. Je tire les bières, lui dépose sur un petit plateau, l’encaisse et lui souhaite bonne soirée. Le tout par automatisme tant j’ai du mal à reprendre le contrôle de mes pensées.

Je prends la commande suivante, verse les deux verres demandés et ne peux m’empêcher de jeter un œil au voisin. Ses yeux étaient déjà posés sur moi. Discrètement il lève sa bière et me décoche un signe de tête avant d’avaler une gorgée pendant que ses potes sont absorbés par leurs Smartphones et ne remarquent pas ce furtif échange.

Je continue mon service en me demandant ce qu’il peut bien faire là. Il ne porte pas l’un de ses sweats à capuche dans lesquels je le vois souvent, mais un polo à manches longues et une casquette qui dissimule le haut de son visage. Je le pensais ermite, et le voilà en plein pub un soir de match de foot. Je suis arrivée depuis plusieurs semaines maintenant, je ne l’ai jamais entendu en compagnie de quiconque et je le retrouve en pleine marée humaine. Mais ce qui m’intrigue le plus, c’est qu’il semble bien plus ouvert ce soir que n’importe quel jour où j’ai pu le voir. Je sais bien qu’il n’y a pas matière à s’éclater lors d’un footing mais là je le vois boire un verre et rire avec ses amis, tout en me regardant parfois avec insistance. J’ai l’impression de découvrir une autre facette de lui. Peut-être que c’est juste avec moi qu’il est froid et renfermé après tout. Mais pas ce soir à l’évidence.

Le match de foot se termine, l’effervescence est à son paroxysme. L’alcool doit commencer à propager ses effets et le score final en ravit visiblement certains, mais déplaît aussi à d’autres. Des noms d’oiseaux volent, rien de bien méchant pour le moment. Pourtant j’ai le pressentiment que la fin de soirée va être mouvementée.

Des clips passent sur le grand écran, les clients semblent toujours bien se tenir malgré quelques éclats de voix, vite désamorcés. Un groupe de personnes danse malgré une piste bien trop petite pour le nombre de clients présents ce soir. N’en déplaise au petit blond qui voit une nana se coller à lui après moins d’une minute à se chercher l’un l’autre.

Les amis d’Aaron sont tous venus prendre une tournée au comptoir chacun leur tour, et c’est Aaron qui est maintenant face à moi.

— Laisse-moi deviner, trois pressions et une rubis ? je présume en souriant.

— Tu lis dans les pensées dis donc, dit-il faussement ébahi.

— Mais c’est que Monsieur a de l’humour ce soir. Qui êtes-vous ? Qu’avez-vous fait de mon voisin ? je le taquine.

— Ah ah très drôle. Pour répondre à ta question, oui trois pressions et une Leffe rubis s’il te plaît.

Je prépare les boissons dans les verres et lui tends.

— Et voilà, 2A, dis-je en insistant sur son surnom.

— Arrête m’appelle pas comme ça, me souffle-t-il. Je préfère Aaron avec toi.

Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose. Apparemment ce sont ses amis qui l’appellent ainsi, est-ce que ça veut dire que nous ne le sommes pas ?

— Si tu veux.

Il doit voir sur mon visage que je suis un peu perplexe car il m’indique de la main de m’avancer vers lui. Je respire son odeur de bière mélangée à son parfum épicé en me penchant dans sa direction. Sa bouche est si près de mon oreille que je le sens m’effleurer quand il se met à chuchoter.

— J’aime bien ta façon de prononcer mon prénom. Garde Aaron, même Aaron le voisin ça me va.

Il dépose de l’espèce sur le comptoir sans me regarder et repart vers son groupe d’amis.

Ce bref rapprochement me laisse pantoise. Même si nos échanges sont devenus un peu plus fluides depuis quelques jours, on ne peut pas dire qu’on soit très proches. Il n’a jamais fait un pas vers moi pour me montrer qu’il souhaite que l’on se rapproche. Pour ma part, je l’ai maté, sans vergogne, mais jamais ouvertement.

 

La soirée bat toujours son plein, j’ai pris le temps de m’accorder une pause et de prendre l’air dehors, pas plus longue qu’une chanson. J’en prendrai une meilleure dès que le rythme ralentira.

L’amie d’Aaron s’assied sur le tabouret pour la deuxième fois de mon service et commande les quatre mêmes bières. Elle est polie mais m’adresse à peine un regard. Elle retourne à leur table et en un claquement de doigts, l’ambiance de la salle change du tout au tout, deux hommes en sont venus aux mains, s’ensuit un groupe qui s’en mêle, et des vigiles vite dépassés.

*
*     *


Aaron

Et voilà, c’est bien ma veine, je sors une seule soirée depuis des semaines et il faut que je tombe sur un match de foot qui part en vrille. Non mais quel âge ont ces mecs pour en venir à se taper dessus pour un sport ? ! Qu’ils ne pratiquent même pas je suis sûr ! Les videurs rament complètement à arrêter la bataille qui ne fait que prendre de l’ampleur. Je suis déjà venu à plusieurs reprises dans ce pub, l’ambiance y est plutôt calme, personne n’avait prévu ce débordement j’imagine.

J’ai déjà tiqué lorsque Dany m’a appelé par mon surnom, mais finalement aucune cohue ne s’est formée ; soit j’ai surévalué l’ampleur de ma situation, soit j’ai eu beaucoup de chance ce soir.

Je me lève et commence à me diriger vers la sortie quand un sifflement aigu s’élève dans le pub.

— Hey les mecs ! Voici deux bouchons de bouteilles ! Je les lance en l’air, les deux veinards qui les attraperont pourront boire un shot directement sur moi ! Offert ça va de soi ! Mais seulement si on arrête de jouer des poings ! Deal ?

Des hurlements enjoués lui répondent immédiatement.

Livia est debout sur le comptoir, un bouchon dans chaque main. Elle s’applique rapidement un gloss coloré sur les lèvres et dépose dans la foulée une marque sur les bouts de plastique qu’elle s’apprête à jeter en l’air.

Elle aguiche son public en déboutonnant le haut de son short, en retourne les deux pans et soulève d’une dizaine de centimètres son haut pour dévoiler le bas de son ventre ferme.

C’est audacieux, un peu fou, mais ça fonctionne, tous les mecs sont tournés vers elle et la bagarre a cessé.

J’ai dû la regarder à deux fois à mon arrivée dans le pub. La première fois que je l’ai vu, elle avait les cheveux attachés avec un crayon, des lunettes dorées presque rondes sur le nez et était à peine maquillée. Tous les jours où nous courons, c’est dans cette même simplicité que je la vois. Mais ce soir, elle porte sûrement des lentilles de contact, elle a accentué ses yeux bleus, et détaché ses cheveux roux flamboyants dans lesquels une petite pince tient certaines mèches. Autrement dit, elle n’a rien à voir avec ma voisine. Sa gestuelle par contre est la même. Des gestes confiants, le sourire jusqu’aux oreilles, les yeux pétillants. Je pense que je la préfère plus simple, mais ça n’empêche qu’elle dégage quelque chose de fort. Son acte me surprend, je ne l’aurais pas imaginée une seule seconde agir de cette façon sur le comptoir. Et à la voir faire, avec cette assurance dingue, elle est loin d’être en flippe. Mais ce qui vient d’attirer mon attention, en la voyant sur le bar, c’est sa jambe. Je ne l’avais jamais vu autrement qu’en legging. À l’instar du spectacle qu’elle offre, je n’aurais jamais pensé qu’elle soit tatouée de haut en bas.

 

— Seulement deux ? C’est radin poupée ! lance un tocard.

— Apparemment c’est à cause de deux polissons que nous en sommes là, donc deux pour deux les gars !

 

Soit elle n’a pas vraiment de limite, soit elle cache très bien son stress. Elle demande si tout le monde est prêt, aussitôt accueilli par des cris impatients. La barmaid se tourne, dos aux clients du pub, pour lancer le premier bouchon telle une mariée lancerait son bouquet, qui atterrit tout droit sur un mec un peu éméché. À le voir on pourrait croire qu’il a gagné à l’euro-million.

J’avance de quatre ou cinq pas supplémentaires pour sortir, son annonce du second lancé m’arrête, par curiosité je veux voir qui va l’attraper. Elle balance le bouchon de bouteille et sans le préméditer, plutôt comme un réflexe, mon cerveau ordonne à mon bras de se lever lorsque le bout de plastique passe au-dessus de ma tête, atterrissant tout droit dans ma paume de main.

Alors qu’elle se retourne pour voir qui est l’heureux élu, je ne bronche pas mais la petite foule autour de moi me grille directement. Elle me fixe un instant avant d’être interpellée par le premier gagnant qui réclame déjà son shot. Un mec dans les trente-cinq ans à vue d’œil, plutôt bien bâti, mais avec un regard qui en dit long concernant ce qu’il se passe dans sa tête.

 

— On ne touche pas, on boit seulement, compris mon grand ? lui explique-t-elle. Les mains dans le dos, allez, je veux être sûre de pouvoir te faire confiance.

 

Loin de gâcher le plaisir du mec, elle lui donne plutôt l’impression de dominer l’échange, ce qui a pour résultat de l’exciter encore plus. Elle attrape la bouteille sous le comptoir en bois massif, se met à genoux sur le bar, se penche légèrement en arrière et verse du liquide sur son ventre. Le mec s’en donne à cœur joie de lécher l’alcool qui glisse à même sa peau blanche. La scène est surréaliste, loin du cadre simple et familier de l’établissement.

Les mains de l’homme, d’abord dans son dos comme elle l’a demandé, se sont posées de chaque côté de son corps sur le bois. Le shot se termine mais il commence à les rapprocher quand je me poste derrière lui.

— Elle a dit qu’on ne devait pas toucher il me semble, je gronde dans son dos.

Il s’écarte sans faire de scène pendant que Livia s’essuie le ventre avant de s’adresser à moi.

— On garde la bouteille ou tu préfères que je tire un verre de rubis ?

Je rabaisse la casquette sur mes yeux avant de l’attirer à moi d’un bras pour qu’elle seule entende mes paroles.

— Je prendrai mon gain plus tard, et je garde le bouchon pour le ressortir au moment voulu. Bonne soirée Livia.

Je dépose un baiser à la frontière de ses lèvres et de sa joue, tourne les talons et sors du pub aussitôt, qui sait comment les choses pourraient se dérouler si je me laissais aller à lécher son ventre ferme.

 

Le retour à l’appartement effectué à pied compte dix minutes, ce qui me permet de prendre l’air et de réfléchir aux derniers évènements. Mon geste semble avoir rendu Livia perplexe. Est-ce positif ou négatif ? J’ai rencontré cette nana il y a seulement quelques semaines et contre toute attente, moi qui voulais me retrouver seul, je me retrouve avec une voisine qui squatte mes pensées.
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